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PERSONNAGES. 


CAVATINI,  chanteur  italien. 
BEN  INI,  son  homme  de  confiance. 
BARBEAU,  maître  tailleur. 
CELESTINE,  sa  fille. 


(Nota) 
[Nota] 
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M.   BOSQU1ER. 

M. BRUNE T. 

M.  DUBOIS  . 
MUe.   CUISOT. 
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La  scène   est  à   Bruxelles,  dans  le  salon  de  Cavatini 


(Nota)    Ce  rôle  doit  appartenir  de  droit   a  l'emploi  de   M.  Martin:   il  doit  être  parle'   et  chante 
en  baragoin  italien. 

(Nota)    Ce  rôle  doit  appartenir  à  l'emploi  de  Trial. 
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Un  beau  vers,  une  belle  phrase, 
Tiennent  les  savans  en  ectase; 
On  admire  et  Ton  applaudit . 
1j  amour  veut  un  autre  sisteme; 
Chez  lui  quand  on  sait  dire:  j  aime! 
On  a  toujours  assez  desprit. 


16 

SCENE    IL 

CELESTINE,  BEN  INI  . 
CELESTINE,  entr'ouvrant  la  porte  et  apper- 
cevant  Benini. 
Benini!  Benini! 

BENINI. 
Entrez  donc,  entrez  donc,  Mlle.Celestine, 
et  n'ayez  pas  peur;  il  n'y  a  que  moi  ici. 
CELESTINE. 

Et  monsieur?  V 

BENINI. 

Il  ne  fait  pas  encore  jour  chez  lui.   Com- 
ment vont  nos  affaires? 

CELESTINE. 
Fort  mal;  voilà  pourquoi  je  suis  venue  de 
si  bonne  heure  chez  ma  tante.  Jai  bien  du 
chagrin,  allez  M.  Benini. 
BENINI. 
Ce  n'est  pas  ma  faute,  Mlle.Celestine;  si  ce- 
la ne  dépendait  que  de  moi,  vous  n'en  auriez 
jamais,  je  le  prendrais  tout. 

CELESTINE. 

Je  le  sais  bien»  M.  Benini,  mon  père  est  plus 

que  jamais  en  colère  contre  vous,  jusqu'ici  il 

se  doutait  bien  que  vous  me  faisiez  la  cour  ; 

aujourd'hui  il  en  a  la  certitude.  - 

BENINI. 

La  certitude! 

CELESTINE. 

Je  ne  sais  comment  il  m'a  surprise  hier,  un 
de  vos  billets  a  la  main.  Après  bien  des  gros 
mots,  des  gros  mots,  ilga  décide'  (jue  je  quit- 
terais la  boutique  de  modes  de    ma  tante   , 

>arce  que  vous  demei 


H  que  sous  huit  jours  j'épouserais  celui  qu'il 
m'a  choisi.  Je  suis  désolée! 
BENINI. 
Ce  que  vous  me  dites  là  ne  me  divertit  pas 
non  plus,  Mlle.  Celestine;  mais  ne  nous  déses- 
pérons pas,  il  ne  nous  faudra  pas  huit  jours 
pour  de'jouer  tous  les  projets  de  M.  Barbeau. 
Il  est  affreux  à  un  père  de  vouloir  faire  e  - 
pouser  a  sa  fille,  un  homme  qu'elle  n'aime 
pas,  tandis  qu'elle  a  choisi  un  homme  aima- 
ble.  (H  se  rengorge.) 

CELESTINE. 
'  C  est  votre  faute  aussi;  il  y  a  long -teins 
que  vous   auriez  dû  vous  faire  connaître  de 
mon  père,  et  bien  certainement . vous     lui%\  v 
auriez  plu.  Vous  deviez  aussi  parler  a  votre 
maître. 

BENINI. 
Je  mérite  bien  un  peu  tes  reproches;  mais 
je  puis  h i'Ut  réparer  aujourd'hui  même.     Je 
parlerai  a  M.  Cavatini. 

CELESTINE. 
Il  réussira  plus  aisément  qu'un  autre  au  - 
près  de  mon  père.  Tu  connais  sa  manie  ; 
sans  être  musicien,  sans  savoir  une  note,  il 
est  fou  des  artistes,  des  chanteurs  italiens 
sur -tout;  et  depuis  qu'il  sait  que  ton  maître 
est  arrive  dans  cette  ville,  il  ne  s'occupe  que 
duplaisir  qu'il  aura  de  l'entendre. 

BENINI.  f  '  '■■ 

Je  te  d^ewtUm  billet  pour  lui  ,  et  sois 
persuadée  que  je  ne  négligerai  rien  pour  as- 
surer notre  bonheur.  Promets -moi  que  de 
ton  côte,  tu  ne  te  chagrineras  plus  autant , 
r-.fAsL  m'afflige  aussi,  moi. 
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CELESTINE. 

Eli  bien!  vous  m'embrassez  ? 

BENINI. 
Vois -tu,  Celestine,  ce  baiser  là  est  d'un 

bon  augure. 

CELESTINE. 

Adieu. 

BENINI. 
Adieu,  nous  nous  re verrons  aujourd'hui. 

CELESTINE. 
Oui ,  oui ,  mais  ne  m'embrassez  plus  com  - 
me  cela. 

BENINI. 
Ou!  je  ne  puis  en  repondre.        (Elle  sort.) 

SCENE    III. 

BENINI,  seul. 
Cette  bonne  petite  Celestine,  c'est  un  trésor 
qu'une  femme  comme  elle.  Il  faut  avouer  que 
-  i-—  />aihio1i!p  rlp  n'avoir  uas  en- 


core vu  son  père;  n'aToir  pas  encore  informe 
sérieusement  M.  de  mes  bonnes  intentions  .Ce 
matin  il  saura  tout.  M.  Barbeau  l'entendra  de- 
main au  concert,  et  nous  Terrons  après -de- 
main ce  qui  nous  restera  a  faire .  Depuis  long- 
tems  la  réputation  de  M.  Cavatini  l'avait  devan- 
ce" ici;  quel  plaisir  il  va  faire  a  tout  le  monde! 
il  faut  aussi  convenir  que  sans  avoir  un  pre- 
mier talent,  il  fait  plais jr.  Son  genre  est  gai 
et  par  conséquent  agréable.  Il  chante  si  fae/ 
lement  qu'il  donne  envie  de  chanter .  Il  y  , 
trois  ans  crue  je  suis  avec  lui,  et  je  commei 
ce  a  parler  déjà  l'italien  et  à  roucouler  bie 
joliment  une  romance;  et  sur  le  piano,  je  su 
d'une  certaine  force.  J'espère  bien  un  jou 

t  faire  parler  de  moi.  J'ai  déjà  pris  un  des  bc 
moyens;  comme  nous  sommes  dans  un  pa 
où  les  noms  font  2a  moitié  d<  s,  j%j 

joute  modestement  un  I  à  j 
Bénin,  je  suis  J\L  Bémni, ci  d; 


} 
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je  fais  jolim-nt  un  trait.  (Il  se  met  au  piano  et 
fredonne.  Cavatini  appelle.) 

Voila  M. qui  appelle,  et  "rien  n  est  encore  ran- 
ge dans  le  sallonj  mon  amour  me  fait  oublier 
nus  devoirs. 

SCENE     IV. 

BENINI,  CAVATINI. 
CAVATINI,   en   néglige* 

Es-tu  sourd?  il  7  a  longtems  que  j  appelle, 
quelle  heure  est-il? 

t  BENINI. 
Dix  heures,. dix  heures  et.  demi,  onze  heu- 
res tout  au  plus. 

CAVATINI. 
J'ai  dormi  tard.  Il  n'est  venu  personne? 

be'nïni. 

Non  monsieur,  personne  pour  tous. 

CAVATINI. 
Mais  pour  toi,  sans  doute? 

BENINI. 
Vous  savez  Lien. 

CAVATINI. 
Ah!  ah!  toujours  amoureux. 

BENINI. 
Plus  que  jamais,  et  si  M.  voulait  permettre... 

CAVATINI. 
2ue  tu'  me  fîsseston  roman...  as -tu  fait  ac- 
>rder  mon  piano?  bon.  Eh  bien  je  t'écoute. 
qs -moi  le  portrait  de  ta  nouvelle  conque - 
...  Dans  toutes  les  villes  où  nous  passons  , 
ujours  une  intrigue,  toujours  une  Arianne 
andonnee  et  probablement  encore  ici. 

BENINI. 
W  non,  monsieur,  j'aime  Célestine  et  c'est 
sérieux. 

CAVATINI. 

u  sérieux!.,  tu  m'épouvantes!... 

BENINI. 
lestine  est  la  nièce  de  la  dame  qui  vous 
cet  appartement,  et  vous  devez  l'avoir 
^azvn  de  modes.  Son  portrait 
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a  notre  union,  elle  sera  madame  Benini. 
CAVATINI. 
Mais  où  en  es  tu  avec  le  beau  père  futur? 

BENINI. 
S'd  faut  vous  l'avouer,  je  ne  suis  pas  trop 
bien  avec  lui;  il  n'approuve  pas  du  tout  mes 
louables  intentions.  lia  même  dispose" de  la 
main  de  sa  Me;  et  pour  surcroît  de  malheur," 
d  a  surpris  hier  quelques  fragmens  de  ma 
correspondance,  et  il  est  a  la  veille  de  pren- 
dre un  parti  violent. 

CAVATINI. 
Et  quel  homme  est-ce?  son  nom? 

be'nïni. 

Son  nom  est  Barbeau,  honnête  homme  par 
état,  et  tailleur  de  son  métier. 
CAVATINI. 

Sa  fortune? 

be'nini. 

Médiocre,  et  c'est  sa  faute  j  il  a  la  manie  de 
faire  crédit  a  tous  les  gens  a  talent,  aux  chan- 
teurs surtout.  Il  raffolle  d'une  ariette  et  sa- 
crifie tout  pour  l'entendre.  Dernièrement    il 
a  pris  le  Vélocifèrepour  aller  à  La  Haye,  en- 
tendre un  célèbre  chanteur  français;  il  a  sauté 
de  joie  en  apprenant  l'arrivée  de  monsieur  a 
Bruxelles,  et  il  se  propose  bien  d'être  un  des 
premiers  placés.  C'est  un  piHier  de  concerts. 
CAVATINI. 
C'est  donc  un  mélomane?  il  connaît  donc  la 
musique,  il  chante  donc? 

BENINI. 
Il  ne  connaît  pas  une  note.  C'est  un  original 
que  je  suis  bien  curieux  de  voir. 
CAVATINI. 
Comment,  tu  ne  l'as  jamais  vu? 

BENINI. 
Non  monsieur;  je  tiens  tous  ces  renseigne- 
mens  de  Célestine,  qui  m'assurait  encor     ce 
matin  qu'il  ne  s'occupait  plus  que  du  plaisir 
d  entendre  monsieur. 

CAVATINI. 


BENINI. 

()  ai  .monsieur.  Par  exemple,  Cèles  tin'  chan- 
te, et  même  fort  Lien;  elle  a  une  petit'  voix 
douce,  flutee,  que  je  trouve  charmante  ,et  je 
l'accompagne  quelques  fois  ici. 
CAVATINI. 
Je  ne  m'étonne  plus  si  je  trouve  tou  les 
jours  quelque  corde  brisée  a  monpiaio  — 
Ce  que  tu  me  dis  de  M.  Barbeau  me  ronne 
envie  de  le  voir,  et  je  pourrai  même  lu  par- 
ler de  toi . 

BENINI. 
Je  crois  M.  que  ce  n'est  pas  le  momeit. 

CAVATINI. 
On  trouve  des  prétextes...  Par  exemple,  je 
veux  me  faire  faire  un  habit  pour  le  concert, 
et  je  choisis  M.  Barbeau. 
BENINI. 
Ah!  monsieur,  quelle  idée  h 
CAVATINI. 
Va  le  prier  de  passer  ici. 
BENINI. 
Je  n'oserai  jamais.  Célestinej se  chargera 


vitation. 

CAVATINI. 
Dépêche-toi,  je  veux  sortir  avant  midi. 
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BENINI. 


J'y  cours. 


(H  sort.) 


ineuse  ! 


de  cette  commission;  de  mon 


rimeur  chercher  \js  billets  d'in 


côte",  j'irai 


SCENE   V. 

CAVATINI,  seul. 
Allons,  me  voilà  lance  dans  une  intrigue  d'-  » 
amour.  Le  rôle  que  je  vais  jouer  dans   cette 
petite  come'die  sera  nouveau -.Ordinairement 
ce  sont  les  valets  qui  servent  les  projets  de 
leurs  maîtres;  aujourd'hui,  je  suis  le  confi- 
dent de  Benini. -Accoutume  à  jouer  au  théâ- 
tre les  rôles  bouffons,  je  vais    essayer    mes 
à  la  ville.  Benini  est  un.fôrt  bon  diable...  un 
peu  pre'somptueux...  mais  je  puis  compter  sur 
son  attachement. (Il prélude  au  piano.)  je   suis 
confus,  en  vérité',  de  l'accueil  que  je  recois  ici 
depuis  le  se'jour  que  j'y  fais.  Je  ne  négligerai 
rien  pour  me  rendre  digne  de  l'estime   que 
tout  le  monde  veut  bien  me  témoigner.  Es- 
sayons un  peu  le  morceau  que  je  dois  chan- 
ter demain!  Jf  tv   sais  dt  qui  est  la  mimique, 
lep.J  "     ,    >«?  'te. 
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D.C.  Al  canto. 

2*:  Couplet. 
Je  suis  près  des  fillettes 

Léger, 
On  me  voit  d'amourettes 

Changer;    - 
Aux  soupirs  je  ne  livre 
Qu'un  jour; 
:  EE     L'inconstance  fait  vivre 

L'amour. 
:  „    3?  Couplet. 

Qu'une  belle  m'appelle, 

J'y  suis . 
Qu'un  faquin  me  harcelle, 

Je  f  vus . 
Aux  sermens  faut-il  croire! 

J'y  crois  ; 
A  table  faut-il  boire, 
Je  bois., 

•  A  ■ 

C'est  vous  que  Bcnini... 

CELESTINE. 
Il  vous  la  dit,  monsieur? 

CAVATINI. 

Sans  doute. 

CELESTINE. 
Vous  a  t-il  dit  aossi  qu'il  m'aimait? 

CAVATINI. 
Oui,  mademoiselle. 

CELESTINE. 
D„  ne  m'a  donc  pas  trompée. 

CAVATINI. 
Je  l'en  crois  incapable,  et  ses  vues  ... 

CELESTINE. 
Il  m'a  promis  de  m'epouser,  et  s'il  me  man- 
quait de  parole,  je  serais  obligée  d'en  épouser  J 

un  autre. 

CAVATINI. 

Un  autre!... 

CELESTINE. 

Et  qui  n'est;  ta    goût   tk 

c'est  un  choix    iû'il  a  fait   s;. 


C'est  un  peu  mieux...  Encore  quelques  e'tu-      ]¥T 
des,  j  espère  qu'on  encouragera. mes  efforts. 

SCENE  VI. 

CELESTINE,   CAVATINI. 
CELESTINE,    entrant  etourdiment  et  parais- 
sant, confuse. 
Pardon!....  monsieur,  je  me  trompe. 

CAVATINI. 
Je  suis  enchante"  de  la  méprise.       " 

CELESTINE. 
Je  venais  dire  a  Be'nini  que  mon  père  se- 
rait aux  ordres  de  M.  dans  une  demi-heure, 
et  qu'il  se  trouvait  trop  honore... 
CAVATINI. 
Vous  êtes  mademoiselle  Célestine? 
CELESTINE. 

Oui,  monsieur. 

CAVATINI. 

La  fille  de  M.  Barbeau? 

CELESTINE. 

Oui,  monsieur. 
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CAVATINI. 

Û  a  eu  tort;  mais  on  peut  lui  faire  entendre 
raison. 

CELESTINE. 
Cela  vous  serait  inoins  difficile  qu  a  tout  au- 
tre; il  va  venir,  m  uillez,  monsieur,  vous  inte'- 
resser  a  moi. 

CAVAj'INI. 

Qui  ne  s'y  inte'resverait  pas?  Je  suis  flatte'de 
trouver  l'occasion  de  vous  être  utile,  et  je  vou- 
drais pouvoir  un  jour  cultiver  vos  talens. 
CELESTINE. 
Mes  talens! 

CAVATINI. 
Benini  ne  ma  rien  cache:  il  ir'a  dit  que 
vous   axiez  la  voix  agréable. 
CELESTINE. 
Benini  m'a  flattée,  peut-être;  si  monsieur 
voulait  me  donner  quelques  leçons  je  polir- 
ais... 

CAVATINL 

J'en  serais  enchante'. 

CELESTINE. 

Ta  mère,  que  j'ai  eu  le  malheur  de  perdre, 

vait  donne' nu  maître  de  chant  et  de  pia- 

l>;   mais  j'ai  tout  néglige'. 


CAVATINI. 

Vous  n'avez  pas  totalement  oublie'? 

CELESTINE. 
Tout,  à-peu -près. 

CAVATINI. 
Modestie  de  votre  p.        je'nini  m'a  dit  le 
contraire. 

%     #-       CELESTINE 

^-fit-puis,  je  n'oseraifi  jamais,  devant  monsieur. 
CAVATINI. 
Il  le  faudra  pourtant  bien,  si,  comme  vous  le 
desirez,  vous  devenez  Mad.  Benini. 
CELESTINE. 
Je  ne  sais  que  quelques  chansons,  quelques 
romances. 

CAVATINI. 

Une  romance!  Avec  votre  voix  douce,  cela 
doit  être  charment.  Choisissez  un  air  connu, 
je  vous  accompagnerai. 

CELESTINE. 
Je  n'ose  pas...  Si  je  chante  mal,  vous  me  re- 
prendrez, monsieur,  je  vous  en  prie...  Savez- 
vous  cet  air  la.  (Elle  le  fredonne.) 

CAVATINI. 
Oui,  oui;  j'y  suis.  (Ce  couplet  doit  être  dia- 
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CÉLESriNE. 
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CAVATINI, 

Vous  voyez  que  nous  nous  en  sommes  pas- 
sablement tires: 

CELESTINE. 
Oui  vous;  mais  moi. 

CAT  ATINI. 
A  merveille,  sais  complimens;  j'en  fais  ju- 
ge tout  le  mono!  \  Loin  dp  vouloir  vous  don- 
ner des  leçon  s  j'en  recevrais  de  vous,aima- 
hle  enfant.  Vous  m'inspirez  l'intérêt  le  plus 
^  if.  Je  ne  i  icgligerai  rien  pour  contribuer  a 
votre  bouheur. 

CELESTINK. 
J'}  compte,  monsieur;  mon  père  va  rejiîr, 
et  s'il  me  trouvait  ici.... 

CAVATINI. 
Voir    seriez  témoin.... 

CELESTTNE. 
Non,  non.  je  me  retire  et  je  me  recom- 
mande a  vous.  (Elle  sort.) 

SCENE     VII. 

CAVATINI,  seul. 
Grâce,  maintien  et  la  voix  la  plus  flexible; 
une  méthode  sure  et  facile;  cette  jeune  per- 
sonne re'unit  tout.  Je  serais  tente"  de  deve- 
nir le  rival  de  Beuini.  Je  ne  sais  comment  il 
s'y  prend-;  mais  s 'il  y  a  une  jolie  fille  dans 
les  villes  que  nous  habitons  en  passant; 
cest  pour  lui.  La  fille  de  M.  Barbeau  est 
charmante;  elle  pourrait  briller  sur  un  des 
premiers  théâtres  de  Paris.  En  parlant  a. M. 


Barbeau,  je  ne  voulais  qu'obliger  Be'nini;  un 
intérêt  plus  vif  m'y  porte. 

SCENE  VIII. 

BENINI,  CAVATINI. 
BENINI. 

Monsieur,  voici  vos  billets. 

CAVATINI. 
Célestine  sort  d'ici.  Tout  en  elle  m'a  sur- 
pris, enchante". 

BENINI. 
Et  M.  Barbeau? 

CAVATINI. 
Va  venir....  Mon  habit;  c'est  bien;  je  vais 
porter  mes  billets. 

BENINI. 
Si  M.  teut,  je  m'en  chargerai. 

CAVATINI. 
Non,  j'y  dois  aller  moi  même Je  ren- 
trerai dans  un  instant.  Tu  prieras  M.   Bar  - 
beau  d'attendre. 

BENINI. 
Me  trouver  seul  avec  lui! 
CAVATINI. 
Cela  te  tiendra  lieu  dune  première  visite. 

(Il  sort.; 

SCENE      IX.  - 

BÉNINI,  seul. 
Tu  le  prieras  d'attendre,  voiJà  une  jolie  com- 
mission. Comment  m'y  prendrai- je  pour  lui 
parler  de  mon  amour  pour  sa  £ HejT^^enini  feint 
ici  de  vontfentrer  et  de  recevoir  M.  Barbeau. 
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En  tous  lieux,  je  voudrais  la  suivre 
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J'insiste,  et  il  se  tache;  mais  non,  comme  il  "|f- 
ne  m'a  jamais  vu,  il  vaut  mieux  le  voir  \e- 
xùr;  il  faudra  Lien  qu'il  commence.  J'entends 
quelqu'un  monter,  c'est  sûrement  lui. Il  aime 
le  chant,  tachons  de  lui  paraître  aimable. 
(Il  se  met  au  piano,  fredonne  un  air  connu,  et 
fait  une  tenue  sur  la  finale.  M.  Barbeau  entre 
sur  ie  dernier  trait.) 


SCENE    X. 

BARBEAU,  BÉNINI. 
BARBEAU. 

Délicieux!  délicieux. 

BENINI,  se  retournant  avec  surprise. 
Vous  m'e'coutiez  ?  que  veut  monsieur? 

BARBEAU. 
Pardon,  mille  fois  pardon,  si  j'ai  pris  la  li- 
berté'de  vous  entendre.  Ah!  monsieur,  l'élo- 
ge qu'on  m'a  fait  de  vous  ne  me  surprend  plus. 
BENINI. 
On  vous  a  fait  mon  éloge? 
BARBEAU. 
Vous  avez  enchanté  tout  le  monde,  et  ma 
fille  sur-tout. 

BENINI,  a  part. 
Il  est  instruit  de  mon  amour  pour  sa  fille. 

BARBEAU. 
Aussi,  j'avais  le  plus  vif  désir  de  vous  voir, 
de  vous  parler. 

BENINI,  a  part. 
Que  disait  donc  Célestine?  il  n'a  pas  l'air 
t  op  fâché  contre  moi;  je  vais  tout  lui  dire. 
BARBEAU. 
<e  brûle  du  désir  de  vous  entendre. 
BENINI,  a  part. 
1  m  entendre  lui  demander  sa  fille. . . .   Eh 
demandons . 
ov.r  parler  a  Barbeau  qui  rvntinue  vite.) 
\W  BARBEAU. 

lie  chose  vierii  altérer  mon  bonheur, 


(' 


vo'r  que  vous  avez  pour  valet,   un 
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BE'NINI,  a  part. 
Peste!  j'ai  bien  fait  de  ne  pas  me  nommer. 
Il  croit  parler  a  mon  maître;  profitons  delà 
méprise. (haut.)  Un  mauvais  sujet! 
BARBEAU. 
Oui  monsieur;  un  très  mauvais  sujet?  ne  s'- 
avise t-il  pas  de  faire  la  cour  a  ma  fille. 
BENINI. 
Est-ce  donc  un  si  grand  mal? 

BARBEAU. 
Monsieur,  ma  fille  est  bien  élevée,  et  je  me 
promets  bien  de  rosser  d'importance  cet  en- 
geoleur,  qui  n'a  sans  doute  qu'un  grand  fond 
de  suffisance,  et  pas  un  sou. 
BENINI. 
Monsieur,  brisons  là- dessus,  s'il  vous  plait; 
je  vous  ai  fait  appeller  pour  vous  commande]1 
un  habit. 

BARBEAU. 
Très  volontiers,  et  je  me  flatte  que  vous  se- 
rez content.  Voici  mon  carton  d'échantillons. 
BENINI. 
Quel  est  le  plus  beau?    . 

BARBEAU. 
Cela  dépend  du  goût.  Je  puis  toujours  Nms 
prendre  mesure. 

BENINI,  a  part. 
Ah!  diable!  (haut.)  comment,  est-ce  que  vous 
prenez  mesure  a  Bruxelles;  a  Paris    on    n'en 
prend  plus  depuis  long-tems. 
BARBEAU. 
Cependant,  monsieur... 

BENINI. 
C'est  donc  absolument  nécessaire,  (à  part.) 
Quel  embarras!  (haut.)  Mais  comme  il  me  faut 
mon  habit  aujourd'hui,  ne  pourriez  vous  pas 
m'en  apporter  une  douzaine  de  tout  faits;  je 
choisirai,  (à part)  Et  je  gagnerai  du  tems. 
BARBEAU. 
Comment,  monsieur,  des  habits  tout  faits  a 
un  homme  comme  vous,  que  l'on  cite  pour  sa 
mise, pour  son  £oût  exquis. 


BENINI,  a  part, 
lia  raison;  comment  mon  maître  prendrait- 
.  il  cela!  (haut.)  Non,  je  suis  décide  a  choisir  un 
habit,  ainsi...  (à  part.)  H  faut  me  tirer  d'affai- 
re. 

BARBEAU. 
Allons,  monsieur,  j'y  cours,    (fausse  sortie.) 

BENINI. 
Ouf!  in'en  voilà  débarrasse'. 

BARBEAU,  revenant . 
Excusez,  monsieur,  mais  j'ai  oublie  de  \ous 
parler  du  point  essentiel. 

BENINI. 
Du  prix ,  sans  doute . . .  Voulez  -  vous  être  pa- 
ye" dans  l'instant? 

BARBEAU. 
Précisément.  J'ai  même  déjà  reçu  un   à'  - 
compte,  presque  maigre'  vous. 
BENINI. 
Un  à- compte,  et  maigre  moi! 

BARBEAU. 
Oui,  monsieur;  n'ai -je  jjas  eu  le  bonheur 
de  vous  entendre  faire  un  trait  de  chant? 
BENINI. 
Ah!  vous  faites  des  habits  pour  des  chan- 
sons, et  tous  roulez  que  je  vous  paye  en 
paroles  ? 

BARBEAU. 
Et  en  musique  sur -tout;  elle  vaut  toujours 
mieux  que  le  reste;  et  si  monsieur  voulait... 
BENINI. 
Que  je  chante,  moi? 

BARBEAU. 
Oui,  monsieur;  je  suis  passionne'pour  la  bel- 
le musique;  je  ne  vivrais  que  de  cela. Une  bel- 
le voix  me  ravit, m'emporte.  On  dit  que  M.  ex- 
celle, sur -tout  à  chanter  l'italien. 
BENINI,  à  part. 
Je  n'en  sais  pas  un  mot.  (haut.)tliarmenher, 
je  parle  très  bien  l'italien,  tout    comme    ie 
français . 

BARBEAU. 
Si  je  pouvais  obtenir  de  vous  qu'ici....  à 


65 
l'instant...;  une  simple  ariette  serai!  iepr:x 
de  l'habit  que  vous  me  demandez,  fut- il bro- 
de. 

BENINI. 
Broderie  pour  broderie,  c'est  un  échan- 
ge agréable. 

BARBEAU. 
Comme  vous  dites,  monsieur,  et  s'il  vous 
convient  comme  à   moi  — 
BENINI. 
Eh!  bien,  gu'est-ce  que  vous  voulez?  une 
ariette  de  bravoure',  un  duo,  un  trio,  una  ca- 
vatina? 

BARBEAU. 
Ce  qu'il  vous  plaira;  je  ne  veux  pas  vous 
faire  marchander. 

BENINI,  a  part. 

Trouvons  un  pre'texte.  (haut.)  Ecoutez,   je 

vous  déclare  que  je  n'ai  jamais  chante'  hors 

du  théâtre  devant  personne,,  sur -tout  devant 

ym  connaisseur  aussi  savant  que  vous. 

BARBEAU 

Cette  modestie  sied  bien  a  votre  talent. 

BENINI. 
Vous  &e^ez  chanter  comme  un  ange. 

BARBEAU. 
Moi,  point  du  tout,  je  vous  jure. 

BENINI. 
Vous  ne  savez  pas  chanter? 

BARBEAU. 
Du  tout. 

^$    E  n  ce  cas  là ,  je 

S  il  ne  faut 
train,  je  vais  xo 
nu  des  opéra 
où  j'ai  assiste, 

Ce  n'est  pas  la 

Si  fait...  si  fait 
suite.  Hem,  m'y 
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BEN1NI  . 

Bravo!  bravo! 

BARBEAU. 
Vous  êtes  bien  honnête...  Ali  ça,  a  votre 

tour . 

BEN  INI,  a  part. 

Il  faut  sortir  de  là. (haut.)  Ascoutate,   si- 
gnor,  je  ne  souis  pas  dutoute  c&sposato     a 
payer  d'avance;  apportez -moi  vos  habits, 
et  je  vous   satisferai  sur-le-champ. 
BARBEAU. 

Oli!  monsieur,  je  reviens  au  plus  vite. 

be'nini. 

Revenate  le  plutotissimo  qu'il  vous  sera 
possible.  Je  vous  attends  dans  un  quart-d- 
heure. 

BARBEAU. 

Je  n'en  veux  que  la  moitié,      (il  sort.) 

SCENE  XI. 

BENINI,  seul. 
Ali!  le  brave  homme  qui  ne  demande  que 
.  la  moitié"  de  ce  qu'on  lui  offre,  Il   est    vrai 
que  ce 'n'est  pas  de  l'argent. 

SCENE  XII. 

CAVATINI,    BENINI. 

(Le  Tailleur  en  sortant,  rencontre  Cavatini.) 
CAVATINI. 
Quel  est  cet  homme,  qui  sort? 
BENINI. 

Le  tailleur. 

CAVATINI. 
Rappelle -le  donc. 

BENINI. 
C'est  inutile,  monsieur,  il  va  revenir, D'ail- 
leurs tout  est  convenu  entre  vous  etluijtout, 
jusqu'au  prix,  et  a  la  manière  de  le  payer . 
Il  s'en  va  fort  content  de  vous . 
CAVATINI. 
Il  est  content  de  moi!  quel  galimathias  me 
fais-tu  là? 


BENINI. 
Oui,  monsieur.  M.  Barbeau  vous    a   vu, 
vous  a  entendu  chanter,  et  vous  anrçz  un 

habit. 

CAVATINI. 

Finiras -tu  ton  bavardage?  as -tu  perdu  la 

tête? 

BENINI. 

Perdu  la  tête!  jamais,  monsieur,    je    n'ai 
mieux  su  la  conserver,  et  j'en  avais  besoin. 

SCENE  XIII. 

Les  Precedens,    CELESTINE. 
CELESTINE,  avec  empressement. 
Ah!  monsieur,  je  ne  pe  lp*£  ?m  d'a«-", 
vous  avez  vu  mon  père,  et  le  plaisir  qu'il 
a  éprouve'.... 

CAVATINI. 
Ah!  çà,  vous  êtes-vous  donne'  le  mot  pour... 

BENINI. 
Vous  voyez  bien,  monsieur,  que  je  ne  vous 
en  impose  pas;  vous  n'avez  pas  voulu  m'en- 

tendre. 

CAVATINI, 

Au  fait. 

BENINI. 

Voici  mon  avanture.... pendant  votre  ab- 
sence, je  me  suis  amuse' à  chante^^upiano. 
Il  faut  probablemenl 
en  voix,  puisque  M. 
naisseur,  et  qui  enti 
en  extase,  me  prit  p^ 
d'éloges . 


/ 


CA 


Que... 


Que  j'ai  reçues, 
dre.  Une  fois  enga( 
j'ai  soutenu  que  j'e 
C 

C'e'tait  bien  lai 
mademoiselle-. 
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BENINI. 
C'est  ce  que  j'allais  faire. 

CELESTINE. 
Fort  Lien,  et... 

jt  Be'nINI,  àCavatini. 
Mais  il  m'a  parle  de  vous}  c'est-à-dire, de 
moi}  d'une  façon  peu  encourageante}  il  vous 
a  fort  maltraite'}  il  vous  a  donne'  des  épithè- 
tes  de  fainéant,  d'impertinent}  il  a  fini  par  di- 
re crue  sa  fille  ne  serait  jamais  la  femme  d'mi 
valet  tel  que  vous. 

CELESTINE. 
Ociel! 

CAVATINI. 

D'un  valet  tel  que  moi? 

BENINI. 
Pardon,  je  me  croyais  encore  vous.  Enfin, 
api  t. s  beaucoup  de  propos  départ  et  d'autre, 
j'ai  demande' un  habit.  Il  va  en  apporter  à 
choisir*  le  prix  est  convenu:  une  fugue ,  et 
cest  paye'. 

CAVATINI. 
Une  fugue!  trêve  de  j)laisanterie. 

BENINI. 
Je  ne  plaisante  pas. Qu'il  entende  ici,  dans 
ce  salon,  ime  ariette,  et  l'habit  est  a  vous. 
CELESTINE. 
Je  reconnais  bien  là  mon  père. 

CAVATINI. 
Et  ru  as  promis  de  chanter? 

BENINI. 
Oui,  monsieur. 

CAVATINI. 
Pour  piayer  l'habit. 

J*       be'nini. 

O'ii,  monsieur. 

CAVATINI. 

Quelle  idée  cet  homme  aura-t-il  de  moi  , 
ii  croit  que  je  paye  avec  des  chansons! 
BENINI. 
gens  qui  ne  payent  pas  du  tout 
CELESTINE. 
monsieur,  mon  père  ne  vous  a 


':: 


J 
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BENINI. 

Non,  mademoiselle.  Et  cèst  moi  qui  l'a/ re- 
çu. C'est  de  ton  serviteur  que  ton  père  est  rav 
vi,  enthousiasme'}  et  c'est  moi  qui  dois  bien- 
tôt encore  déployer  devant  lui  tous  les  talens 
de  monsieur. 

CAVATINI. 
Parbleu,  tu  l'as  dit,  c'est  toi  qui  chanteras. 
Puisque  tu  as  commence' mon  rôle,  sans  en 
être  prie',  tu  le  continueras  maigre'  toi. 
BENINI. 
Ah!  M,  comment  voulez-vous  cjùe  je  chante?  v 

CAVATINI.       / 
Oui,  je  le  veux. 

BENINI. 
M.  Barbeau  qui  s'appercevra  qu'on  le  joue, 
sera  encore  bien  moins  dispose'  à  m'accorder 
la  main  de  Célestine. 

CAVATINI. 
Est-ce  ma  faute  à  moi? 

CELESTINE.  , 

Mais ,   mons  leur 

s  CAVATINI. 

Pourquoi  a-t-il  dérange  tous  nos  projets? 

CELESTINE. 
Je  vous  en  prie,  ut  le  laissez  pas  dans  un 
si  grand  embarras.  — 

CAVATINI. 
Que  voulez -vous  que  je,  fasse?  i  i  je\i>araisl 
votre  père  reconnaîtra  la  méprise,  et  ne  par. 
donnera  f/oini  à  cet  étourdi.  / 

BENINI.  ' 
C'est  vrai,  M}  je  n'ai  pas  eu  assez  d'esprit  pour 
prévenir  le  danger  auquel  je  m'exposais...  mais 
nous  en  avez  assez  pour  le  détourner. 
y     ♦.  *  CELESTINE. 

*v   J'eSitends  du  bruit}  ô  ciel!  c'est  mon  père. 
CAVATINI. 
Je  te  laisse.  ♦ 

CELESTINE. 
Monsieur. 

CAVATINI, à  part. 

Ma  foi,  oui!  l'idée  peut  être  plaisante.  Nous 
venons  ce  (fui  en  j    sultera.(Haut.)  Vo   s,MUe, 


entrez  dans  ce  cabinet:  je  vajs  me  cacher  ici.       T  " 
To i ,  assis  au  piano . . .  nous  serons  places    "a 
merveille  pour  te  voir,  teniendre,et  t'appku- 
dir.  BENINI. 

O  ciel!  voici  M. Barbeau. 
CAVATINI. 
Chacun  a  son  poste. 

CELESTINE. 

Ali!  monsieur,  si  mon  père 

CAVATINI. 
Chut!  (Cavatini  etCélestine  entrent"dans  les 
deux  cabinets  opposes:  ils  entr'ouvrent  de  tems 
en  tems  les  rideaux.) 


SCENE    XIV    etd^nière. 

Les  Prece'dens,  BARïKaxj. 
BENINI,  au  piano.  Il  tousse  plusieurs  fois,. 
Je  crains  bie*i  d'être  oblige  de  remettre  mon 
concert  de  demain  a  un  autre  jour...  je  suis  en- 
rhume'...beaucoup.  Ah!  vous  voilà  M.  Barbeau. 
BARBEAU,  avec  un  paquet  d'habits  dans  une 
toilette,  qu'il  déploie. 
Vous  voyez  mon  exactitude.  Voici  des  ha- 
bits a  choisir;  lequel  desirez -vous? 
BENINI. 
Le  plus  élégant. 

BARBEAU. 
Et  la  couleur? 

BENINI. 
Gris,  rouge,  vert,  jeaune,  ou  bleu,  M. Bar- 
beau, cela  m'est  égal. 

BARBEAU. 
Nous  nous  accommoderons. IL  me  semble 
vous  avoir  entendu  dire,  quand  je  suis  entrée 
que  vous  retardiez  votre  concert. 
BENINI. 
Oui,  je  suis  enrhume'. 

BARBEAU. 
Cet  accident  vous  est  donc  survenu  bien  subitement? 

be'nini. 

Nous  autres  chanteurs,  il  nous  faut  si  peu 
de  chose.         # 

CAVATINI,  a  part. 

Impertinent! 


15 
BARBEAU. 

Monsieur,  cependant,  m'a  promis. 
BENINI. 
.  Comment,  monsieur;  est-ce  que  tous  ne 
me  feriez  pas  crédit  d'une  ariette? 
BARBEAU. 
M.  ce  sont  les  cre'dits  qui  me  ruinent. 

BENINI,  toussant. 
Vous  entendez, 

BARBEAU. 
Est-ce  là  tout  ce  (pie  j'entendrai? 

BENINI. 
Pour  le  moment,  à  moins  que  vous  ne  dé- 
siriez un  air  de  piano  en  avance, 
(fienini  prélude  sur  le  piano  et  Cavatini  de  la 
voix    dans  le  cabinet.) 
BARBEAU. 
Heim  ! . . .  Qu'entends  -  je  ? 

BENINI. 
Je  ne   suis  pas  ;si  enrhume'  que  je  le  cro 
jais.  ^  ' 

CÉLESTINE. 
Je  respire!  , 

BARBEAU. 
Mais,  monsieur,  comment  chantez -tous 
donc  quand  vous  avez  toute  votre   voix, 
(il  s'approche.) 
BENINI,  le  repoussant. 
Ah!  de  grâce,  mon  cher,  éloignez  -  vous  ; 
je  ne  pourrais  peut  -  être  plus  chanter,     si 
tous  étiez  trop  près  de  moi.  Tenez, prenez 
ce  fauteuil,  et  mettez  -  vous  là...  bon...   Le 
dos  encore  un  peu  plus  tourne';   je  n'aime 
pa\s  qu'on  me  regarde;  cela  m'intimide,   et 
m'ote  mes  moyens....  Bien...  Que  *6ulez-vous 
que  je  vous  chante? 

BARBEAU. 
Ah!  monsieur,  tout  ce  que  vous  savez;  je 
ne  veux  pas  vous  gêner. 

BENINI. 
Vous  êtesWÉ 
du  cabine>  entr 
mue  le/  lèvres,  e 
te  le  dos  tourne. 
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BARBEAU  claque  des  mains,  et  témoigne  son 
ravissement  par  différens  gestes  expressifs.  Il 
se  retourne  a  la  fin,  et  Cavatini  se  cache. 
Ah!  ciel! 

BÉNINI. 
Comment  trouvez- vous  ce  morceau9 

BARBEAU. 
Beau,  superbe,  délicieux! 

BÉNINI. 
Attendez  la  fin. 

CAVATINI. 
En  voilà  bien  assez. 

BARBEAU. 
Je  vous  écoute,  (n  se  retourne.)  et  je  ne  re- 
garde pas. 

BÉNINI  prélude,  crache,  tousse  encore,    et 
Cavatini  reste  sourd  et  muet. 
BARBEAU. 
Votre  rhume  vous  reprend- il  don* 

BÉNINI- 
C'est  une  cruinte,  ehV  va  se  pas 
(B  se  tourmente  pour  décider  Cava' 
tini  fait  nue.lnuâÉftraifcs  Ac  chant. 1 
F 

UAIVB  tiAU. 

Vous  y  voilà. 


CAVATINI,  à  Bc'nini. 

Allons. 

BENINI,  a  Cavatini. 
Qu'allons -nous  chanter? 

BARBEAU. 
Ce  que  vous  voudrez . 
BENINI,  repétant  ce  que  Cavatini  lui  souffle 
Je  vais...  vous  peindre  les  regrets    de    la 
jeune  personne...  et  je  chanterai  comme  si 
c'était  elle. 

BARBEAU.  , 

Comme  si  c'était  elle!  Ah!  monsieur,  une 

jv/o 


■y  T        veste  brodée  de  plus. 

CAVATINI,  à  Cclestine. 
Allons;  mademoiselle. 

BARBEAU. 
Que  dites -vous? 

BENINI. 
Je  me  parle  a  moi  même...  comme  si  j'en- 
courageais la  demoiselle  a  parler  à  son  père.. 
A  vous,  mademoiselle;  ne  craignez  rien;  de 
la  hardiesse:  tâchez  d'attendrir  votre  père. 
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BARBEAU. 

C'est  singulier,  quand  il  chante  en  femme, 
je  crois  entendre  la  voix  de  ma  fille...  je  suis 
tout  emu.  (il  se  retourne  un  instant,  et  sou- 
dain Cavatini  et  Celestine  disparaissent  dans 
le  cabinet;  Barbeau  se  remet  tout  surpris.) 

BENINI 
3?  Couplet 
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BEN  INI,  souffle  par  Cavatini. 
A  présent,  je  vais  chanter  un  duo  a  mm 

tout  seul.  « 

BARBEAU,  l'embrassant. 
A  vous  tout  seul!...  l'habit  complet,  mon- 
sieur, l'habit  complet.(Il  se  replace. Cavatun 
et^Célestine  chantent  en  duô. 
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BARBEAU,  aux  genoux  de  qui  les  amans  se        Tjr 
sont  jettes, 
^mment!  comment!  que  veut  dire  tout  ceci? 

CAVATINI. 
ue  voici  Bénini. 

CELESTINE. 

M.  Cavatini 

CAVATINI. 
feisement. 

BARBEAU. 

l'a  trompe,  mais... 


BENINI. 

Sans  le  vouloir. 

BARBEAU. 

Ma  fille  était  du  complot. 
CAVATINI. 

Sans  le  savoir.  Je  suis  flatte',  M.  Barbeau  , 
d avoir  pu  vous  faire  plaisir;  mais  ce  n'est 
pas  ainsi  que  je  veux  m'acquitter  envers 
vous.  Voici  cent  pistoles  pour  payer  votre 
habit, crue  je  donne  a  Bénini  pour  le  jour 
de  ses  noces  avec   votre  aimable  fille 


89 


CAVATINI. 

Allons,  rendez  ces  jeunes  gens  heureux, 
et  que  mon  faible  talent,  que    vous    avez 
bien  \oulu  applaudir,  me  procure  encore 
une  fois  le  bonheur  d'être  utile.  Je  donne- 
rai des  avis  à  votre  fille;  nous  en  ferons 


nous  serons  tous  conte ns. 
BARBEAU. 
Mes  entrées!...  Comment  vous   re'sister  ? 
votre  coeur  achève  ce  que  votre  tal(nt 
avait  commence'.    (aBenini.)  Plus  de  co- 
me'die  ! 

BÉNINI. 
Mais  des  concerts. 

BARBEAU. 


une  jolie  actrice;  vous  viendrez  avec  nous; 

vous   aurez  vos   entrées   au  spectacle ,    et     .J1L         Ah!  bo^cela^ 
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